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Les États-Unis et le monde depuis les « 

14 points » du Président Wilson (1918) 

version : décembre 2018 

 

➢ Contrairement aux autres pays de la Triade, les États-Unis sont un pays à l’histoire 

récente/« neuf » (si l’on exclut les peuples amérindiens, peu sourcés). C’est au XVIe 

siècle que les puissances européennes (Espagnols, Britanniques, Français, 

Scandinaves, Néerlandais) naviguent puis s’installent le long du littoral atlantique. 

Les fameuses 13 colonies se fondent progressivement et rassemblent 2 millions 

d’habitants en 1775 

 

➢ Séparés des Britanniques après la déclaration d’indépendance (4 juillet 1776), le 

traité de Paris (1783) et la Constitution (1787), les États-Unis se construisent en tant 

qu’État (République fédérale) au XIXe siècle : 

  >conquête de l’ouest ; 

  >lutte entre le modèle protectionniste et abolitionniste du Nord (A. 

LINCOLN) et le modèle libre-échangiste et esclavagiste du Sud (guerre de Sécession) ; 

  >industrialisation et capitalisme (culture protestante) ; 

  >recours à l’immigration. 

 

➢ En 1890, l’État américain proclame la fin de la « Frontière » : le territoire est 

maîtrisé. Ainsi, au cours du XXe siècle, les États-Unis peuvent se tourner vers 

le monde et se construisent en tant que puissance (État capable d’exercer une 

influence sur des régions, un ou des États sur les plans politique, culturel, 

économique…) qui devient finalement « globale » et constitue désormais le maître-

étalon des puissances à l’échelle mondiale. 

 

➢ Prônant l’isolationnisme, les États-

Unis versent progressivement dans 

une implication forte dans le monde 

et les affaires du monde, se référant 

au mythe de la « Destinée manifeste » 

(représenté dans la peinture par John 

GAST, American Progress, en 1872), 

idéologie selon laquelle la nation 

américaine aurait pour mission divine 

de répandre la démocratie et la 

civilisation vers l'Ouest voire dans le 

monde.  

 

Problématique : En quoi la construction de la puissance américaine repose sur son 

rapport au monde et le transforme ? 
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I] 1918-1941 : les États-Unis sont déjà une puissance qui 
hésite à s’investir dans les affaires du monde  
 A) La première guerre mondiale : une entorse à la tradition isolationniste 
des États-Unis 

-Un isolationnisme relatif jusque 1918 

➢ En 1823 est énoncée la doctrine Monroe du nom du président James MONROE qui 

affirme « l’Amérique aux Américains (sous-entendu les États-Unis) » :  

  -les puissances européennes ne doivent pas se mêler des affaires du 

continent américain, 

  -en retour, les États-Unis ne doivent pas intervenir en Europe. 

 

➢ Il s’agit cependant d’un isolationnisme relatif car les États-Unis se considèrent 

dès le XVIIIe comme les protecteurs des républiques d’Amérique latine 

fraîchement indépendantes (aux dépens de l’Espagne et du Portugal). Ainsi, en 

1898, les États-Unis entrent en guerre contre l’Espagne pour soutenir la révolte des 

Cubains (Cuba devient ensuite un protectorat américain). 

 

➢ Au terme de cette guerre, les États-

Unis gagnent Porto Rico, l’île de 

Guam (Pacifique) et les 

Philippines. Ainsi, alors que le 

colonialisme européen est 

critiqué, les États-Unis s’emparent 

de terres extérieures, comme 

Hawaï (1898) : doctrine du Big 

Stick de Theodore ROOSEVELT 

visant à assurer les intérêts 

économiques des États-Unis sur le 

continent américain (en 1914, on 

recense encore un conflit entre les 

États-Unis et le Mexique). 

 

➢ L’isolationnisme est aussi relatif car, sur le plan économique, les États-Unis 

essaient de s’immiscer dans les affaires européennes, obligeant les puissances 

européennes à la fin du XIXe à ouvrir la Chine au commerce et à ne pas se la 

partager en zones d’influence (doctrine de la « porte ouverte », 1899). 

 

-L’entrée en guerre en 1917 : une guerre pour la paix 

➢ Les États-Unis entrent en guerre le 2 avril 1917 pour plusieurs raisons : 

  -Allemagne considéré comme un rival économique de plus en plus puissant 

  -la problématique des débouchés économiques 
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  -la guerre sous-marine menée par l’Allemagne perturbe le commerce : 127 

Américains meurent en 1915 quand le paquebot Lusitania est torpillé 

  -le proposition d’alliance Allemagne-Mexique formulée en février 1917 à 

l’encontre des États-Unis 

 

➢ Demandée par le président Woodrow WILSON (1856-1924 ; démocrate), alors qu’il 

est élu sur un programme anti-guerre (son slogan de campagne en 1916 est : « he 

kept us out of war » !), l’entrée en guerre est votée par la Chambre des députés. 

Cependant, les États-Unis entrent en guerre comme « associés » et non comme 

alliés de la Triple-Entente, pour montrer que l’objectif n’est pas de simplement 

vaincre l’Allemagne, mais de construire une paix durable, fondée sur le droit et la 

sécurité collective. 

 

➢ Première puissance économique mondiale depuis les années 1890, les États-Unis 

mobilisent 2 millions de soldats – les tommies (conscription = service militaire 

obligatoire) et mettent en place une économie de guerre très efficace ainsi qu’une 

active propagande 

 

-Les 14 points de WILSON : les États-Unis souhaitent organiser la sécurité mondiale (1918) 

➢ Le président WILSON arrive à Paris en janvier 1919 pour diriger la conférence de 

la Paix : il est le premier président des États-Unis à se rendre en Europe. 

 

➢ Son message adressé au Sénat des États-Unis le 8 janvier 1918 semblait déjà 

marquer la fin de l’isolationnisme. Il structure son discours en « 14 points » : 

  1. importance des grands congrès de paix et de la diplomatie (pas 

d’ententes secrètes) 

  2. liberté de circulation en mer en temps de guerre ou de paix 

  3. suppression de barrières économiques 

  4. réduction des armements 

  5. considération des revendications des peuples colonisés 

  6 à 13. droit des peuples à disposer d’eux-mêmes 

  14. importance d’une association générale de nations 

 

➢ Ce nouvel ordre mondial fondé sur le droit et la diplomatie collective place les 

États-Unis au centre de l’échiquier mondial et tente de diffuser les principes 

fondateurs des États-Unis : le libéralisme économique et la démocratie. 

 

➢ WILSON parvient à imposer ses vues à ses partenaires européens, inspirant alors 

le traité de Versailles (28 juin 1919) qui crée la SDN. Cependant, il n’a pas un 

poids suffisant pour empêcher les Alliés d’imposer une paix douloureuse aux 

Allemands. 
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 B) A partir de 1919, un retour théorique à l’isolationnisme 

-Le Sénat américain refuse de signer le traité de Versailles (mars 1920) 

➢ L’Allemagne est obligée de signer le traité de Versailles qui est plus dur que ne 

l’aurait voulu WILSON (cf. critiques de KEYNES). 

 

➢ Cependant, le Sénat américain, dominé par les Républicains depuis novembre 

1918 (cf. Henry CABOT LODGE), refuse de ratifier le traité en mars 1920. Les États-

Unis restent alors en-dehors de la SDN. 

 

➢ En novembre 1920, le républicain Warren HARDING est élu sur le thème du 

« retour à la normale », soit l’isolationnisme. Les États-Unis semblent alors se 

refermer sur eux-mêmes avec les lois restreignant l’immigration (1921, 1924) et 

le développement du nativisme (primauté aux « natifs » seuls détenteurs des 

« valeurs américaines) : « America First » 

 

-Les États-Unis sortent de la guerre grandis et plus puissants  

➢ Les États-Unis n’ont pas été détruits par la guerre (120 000 morts) et ont pu écouler 

une partie de leur production militaire. La guerre a ainsi permis de renforcer leur 

puissance économique (1/3 des investissements mondiaux en 1929 sont faits par 

les Américains). 

 

➢ Les dettes de la France et de la Grande-Bretagne à l’égard des États-Unis lui 

donnent un moyen de pression sur ses partenaires commerciaux : on parle de la 

« diplomatie du dollar ». Le dollar, seule monnaie convertible en or en 1918, 

concurrence d’ailleurs la livre sterling (les États-Unis possèdent 45% du stock d’or 

mondial en 1919). 

 

➢ Les compagnies pétrolières américaines peuvent désormais s’implanter au 

Moyen-Orient après la guerre (profitant du démantèlement de l’Empire ottoman). 

 

➢ Les États-Unis, en-dehors de la SDN, parviennent tout de même à exercer un 

poids sur la scène diplomatique internationale : 

  >allègement des réparations allemandes : plans Dawes (1924) et Young 

(1929) pour éviter un nouveau conflit mondial, néfaste pour les intérêts commerciaux 

(diplomatie du dollar) ; 

  >pacte Briand-Kellogg (27 août 1928) qui met la guerre hors-la-loi : 57 pays 

signataires (dont l’Allemagne, l’Italie et le Japon), prix Nobel de la paix pour Frank 

KELLOGG. 

 

➢ En outre, les États-Unis restent actifs en Amérique latine (doctrine 

Monroe/doctrine du Big Stick). 
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-Un rayonnement mondial : les débuts du « modèle américain » 

➢ Les États-Unis s’imposent à partir des années 1920 comme le pays de la 

modernité, du progrès technique et de la culture de masse : 

  -travail à la chaîne : TAYLOR (années 1880) et FORD (1908) ; 

  -débuts d’Hollywood dans les années 1910 (le célèbre panneau date de 

1923) pour bénéficier de l’ensoleillement permanent californien. 

 

➢ Les Européens y voient une menace (forme d’impérialisme dénoncé par le politiste 

André SIEGFRIED en 1927) ou un modèle de modernisation (Scènes de la vie future 

de Georges DUHAMEL en 1930). 

 

 C) Une puissance en reconstruction et en repli (1929-1941) 

-Une lutte individualiste contre la Grande dépression 

➢ La crise de 1929 révèle l’importance des États-Unis dans l’économie 

mondiale : déclenchée à la bourse de New York, elle a des répercussions en 

Europe : 

  > les États européens ne peuvent plus rembourser leurs prêts ; 

  > FORD licencie les ¾ de ses salariés (cf. Les raisins de la colère de John 

STEINBECK, 1939 : migration d’une famille de métayers). 

 

➢ Élu en novembre 1932 (il restera en poste jusque 1945, soit 4 mandats), Franklin 

ROOSEVELT construit avec le New Deal une réponse face à la crise. Cette réponse 

est nationale (fin de la coopération internationale avec le retrait de la conférence 

économique de Londres qui cherchait une solution globale à la crise). La 

convertibilité or-dollar est suspendue. 

 

-Les lois de neutralité face à la guerre imminente (1935-1939) 

➢ En 1936, dans un climat de tensions en Europe, une enquête du Sénat remet en 

cause l’entrée en guerre des États-Unis en 1917, avançant que WILSON y a été 

poussé par les industriels de l’armement. 

 

➢ Les sondages (cf. GALLUP) montrent que 

l’opinion est isolationniste (95 % des 

Américains en 1937 !), souhaitant que le pays 

reste en dehors des tensions en Europe et au 

Japon (cf. America First Committee fondé en 

1940 et rassemblant rapidement 800 000 

adhérents). 

 

➢ Le Congrès vote plusieurs lois de neutralité : 

  >1935 : interdiction de vente d’armes à tout pays en guerre 

  >1936 : interdiction de prêts aux pays en guerre 
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  >1937 : autorisation de vente de produits non-militaires à des pays en guerre 

si ceux-ci paient immédiatement et assurent le transport (clause « cash and carry ») 

  >1939 : autorisation de vente d’armes à des pays en guerre avec la clause 

cash and carry -> le but est de fournir en armes le Royaume-Uni et la France 

 

-Un engagement progressif dans la Seconde Guerre mondiale 

➢ Cependant, ROOSEVELT est lucide : les lois de neutralité post-1937 révèlent qu’il 

s’inquiète tout de même des tensions en Europe et des menaces japonaises face 

aux intérêts (économiques) américains dans le Pacifique. Il développe une 

politique extérieure destinée à préserver la paix (« politique de la quarantaine » 

lancée en 1937). 

 

➢ En décembre 1940, il annonce que les États-Unis doivent être « l’arsenal des 

démocraties ». La loi prêt-bail (lend lease) du 11 mars 1941 autorise le président à 

prêter des armements à tout pays dont la défense est nécessaire à la sécurité des 

États-Unis (les armements doivent être rendus ou payés après le conflit). 

 

➢ La conscription est rétablie en septembre 1940. 

 

➢ La Charte de l’Atlantique (appel à une paix fondée sur le droit) est signée avec 

CHURCHILL en août 1941 : elle réaffirme les principes de WILSON. 

 

➢ L’attaque par surprise de Pearl Harbor le 7 décembre 1941, liée à l’exacerbation 

des tensions entre les États-Unis et le Japon (touché par les sanctions économiques) 

lance les États-Unis dans la guerre. 

 

II] 1941-1990 : une puissance clairement affirmée aux 
ambitions mondiales 
 A) Le grand vainqueur de la Seconde Guerre mondiale à tous les niveaux 

-Une puissance indispensable à la victoire des Alliés 

➢ Les Américains entrent donc en guerre le 8 décembre 1941 et forment la Grande 

Alliance avec l’URSS. Leur entrée en guerre coïncide avec le retournement des 

événements dans la mesure où l’avantage tend à revenir aux Alliés à partir de 

la mi-1942 (cf. Stalingrad). 

 

➢ ROOSEVELT lance les États-Unis sur 2 fronts au moyen de débarquements : îles 

du Pacifique, Maghreb (opération Torch), Sicile et Normandie (il a convaincu 

CHURCHILL de débarquer en France). 
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➢ Les troupes américaines progressent en Europe et rejoignent l’Armée rouge sur 

l’Elbe (8 mai 1945) 

 

➢ Dans le Pacifique, un débarquement au Japon est proscrit, au profit d’un double 

bombardement nucléaire à Hiroshima et Nagasaki (6 et 9 août 1945) 

 

 

 

-Une puissance totale engagée dans la guerre 

➢ En janvier 1942, ROOSEVELT lance le Victory Program : dans cette guerre totale, 

les États-Unis deviennent l’arsenal des Alliés : production massive et standardisée 

d’armes, de navires, d’avions livrés à tous les Alliés (même l’URSS). 

 

➢ Entre 14 et 16 millions 

d’Américains vont être 

engagés dans les combats. 

 

➢ La machine industrielle tourne à 

plein régime (cf. Liberty ships) : 

les États-Unis réalisent en 1945 

50% de la production 

industrielle mondiale.  
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-Les États-Unis, architectes d’un monde nouveau 

➢ Si WILSON a soutenu la fondation de la SDN, ROOSEVELT (qui meurt en avril 1945) 

soutient la création de l’ONU et la nouvelle architecture internationale au 

moyen de conférences (Téhéran et Moscou en 1943, Yalta et Potsdam en 1945). 

L’ONU sera symboliquement placée à New York (26 juin 1945) et établira un droit 

de veto pour les vainqueurs (Conseil de sécurité). 

 

➢ Outre la fondation d’une entité diplomatique et de droit international, les États-Unis 

impulsent la création d’institutions économiques internationales : 

  >FMI : après la conférence de Bretton Woods (juillet 1944), le système 

monétaire international (SMI) repose sur le dollar comme monnaie de référence dont le 

cours est basé sur celui de l’or (les États-Unis possèdent alors 2/3 des stocks d’or 

mondiaux) 

  >Banque internationale pour la reconstruction et le développement (BIRD) : 

proposée à Bretton Woods, elle est créée en 1945, siège à Washington et vise à aider les 

États en difficulté 

  >GATT (1947) 

 

➢ Les États-Unis transmettent donc, par le biais de leur politique internationale et 

de ses fondations, une vision libérale conquérante (cf. discours sur les 4 libertés 

prononcé par ROOSEVELT le 7 janvier 1943 : liberté d’expression, liberté 

religieuse, liberté de vivre à l’abri du besoin, liberté de vivre à l’abri de la peur). 

 

 

 B) Durant la guerre froide, les États-Unis deviennent la puissance dominante 
du monde libre 

-L’URSS, rival pour la domination du monde 

➢ La rupture avec l’URSS est consommée et claire dès 1945 après les conférences de 

Yalta et de Potsdam : le président TRUMAN annonce, en mars 1947, une politique 

d’endiguement de l’expansion communiste (containment) dont le but immédiat 

est d’éviter que la Grèce et la Turquie tombent dans l’escarcelle de Moscou. Le Plan 

Marshall (lancé le 5 juin 1947) verra les Etats-Unis verser 16,5 milliards de dollars 

à 16 Etats européens. 

 

➢ Dans les années 1950, sous l’influence du secrétaire d’État aux Affaires étrangères 

John FOSTER DULLES, cette politique évolue vers le refoulement (roll back) dont 

l’ambition est de diminuer la sphère d’influence communiste. 

 

➢ NIXON (1969-1974) adoptera une realpolitik en compagnie de son conseiller Henry 

KISSINGER, jouant sur les rivalités Chine-URSS : c’est la diplomatie triangulaire 

(rapprochement de la Chine communiste qui sera reconnue en 1978). 

 

➢ A la fin des années 1970 (Jimmy CARTER), on assiste à un recul des États-Unis sur 

la scène internationale : c’est « la politique des bons sentiments ». 
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➢ Enfin, avec REAGAN (1982), les États-Unis renouent avec leur politique 

d’endiguement : le but est d’aider les « combattants de la liberté » contre le 

communisme (ex. Afghanistan), l’URSS étant qualifié d’« empire du mal ». 

 

➢ Ces politiques extérieures générales coïncident avec le rythme de la guerre 

froide : 

  >constitution des Blocs (1945-1956) 

  >coexistence pacifique (1956-1962) 

  >Détente (1962-1975) 

  >guerre fraîche (1975-1984) 

  >nouvelle Détente (1984-1991) 

 

➢ Les césures reposent sur des crises bien que les États-Unis et l’URSS ne se soient 

jamais affrontés directement : blocus de Berlin (1948-49) ; crise des missiles à 

Cuba (1962). 

 

➢ Finalement, ce sont les États-Unis qui remportent la guerre froide en poussant 

l’URSS à reprendre le dialogue sur le désarmement (accords de Washington en 

1987) et en tirant profit du délitement du Bloc Est. 

 

-Le leader incontestable du Bloc ouest 

➢ Pour accompagner la politique de containment, le président TRUMAN propose aux 

pays européens le plan Marshall (juin 1947, du nom du secrétaire d’État George 

MARSHALL), accepté par 16 pays. 

 

➢ Le Bloc ouest devient celui du libéralisme économique prôné par les États-Unis 

(cf. GATT). Ce Bloc est cimenté par les États-Unis au moyen d’alliances qui 

permettent de placer des bases militaires américaines dans l’ensemble du monde 

: 

  -OTAN dans le cadre du Pacte atlantique (1949) 

  -Pacte de Bagdad (1955 : Moyen-Orient) 

  -ANZUS (1951) 

 

➢ L’opinion publique, généralement atlantiste en France, est parfois critique (cf. 

communistes ou DE GAULLE qui retire la France de l’OTAN en 1966) 

 

-Une puissance qui intervient dans l’ensemble du monde 

➢ AMERIQUE : Conformément à la doctrine Monroe (1823), les États-Unis mènent 

plusieurs opérations en Amérique, dont certains territoires sont menacés par 
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l’expansion communiste (la CIA, fondée en 1947, y joue un rôle de déstabilisateur 

incontournable) : 

  >dès 1948, les États-Unis rassemblent l’ensemble du continent au sein de 

l’Organisation des États américains (OEA) dont le siège est à Washington 

  >envoi de l’armée pour contrer les indépendantistes à Porto Rico (1950) 

  >renversement du gouvernement du Guatemala (1954) 

  >débarquement raté dans la baie des Cochons (1961) 

  >armée au Panama (1964) 

  >armée en République dominicaine face à la menace communiste (1965) 

  >bombardement du Pérou (1965) 

  >assassinat d’Ernesto « Che » GUEVARA en Bolivie (8 octobre 1967) 

  >coup d’État de PINOCHET au Chili (1973) 

  >traité de Panama donnant le canal aux États-Unis de 1977 à 1999 

  >soutiens des anti-marxistes au Salvador et Nicaragua (années 1980) 

  >renversement du régime de NORIEGA au Panama (1989) 

 

➢ ASIE : Cet interventionnisme déborde rapidement vers le Pacifique, véritable 

« lac américain » : 

  -en 1945, le Japon est occupé : le général MACARTHUR, gouverneur du pays, 

redresse l’économie et dote le pays d’une nouvelle Constitution laissant peu de pouvoir à 

l’empereur -> la souveraineté est rendue en 1951 en échange de l’établissement de bases 

militaires au Japon 

  -hostiles à la colonisation, ils appuient l’effort français en Indochine et 

s’embourberont bientôt au Vietnam (1966-1975) -> choc psychologique qui écorne leur 

image, leur supériorité et leur économie -> privilégient désormais la discussion avec 

l’URSS 

  >sous l’égide de l’ONU, les États-Unis se sont aussi engagés dans la guerre 

de Corée (1950-1953) 

  >en 1954, ils signent l’OTASE qui organise la défense de l’Asie du Sud-Est 

sous leur domination 

 

➢ En EUROPE, les États-Unis tentent d’éviter la progression du communisme (blocus 

de Berlin, discours de KENNEDY en 1963) mais n’interviennent pas dans le Bloc Est 

(ils laissent l’URSS réprimer le printemps de Prague en 1968 par exemple). Ils 

jouent en outre un rôle dans la construction européenne, sous l’impulsion des 

Européens (Jean MONNET, CNR). 

 

➢ MOYEN-ORIENT : Enfin, l’interventionnisme américain se remarque au Moyen-

Orient, mais de façon inégale : conflit Israël/Palestine/Égypte (accords de Camp 

David en 1978 sous la médiation de J. CARTER) ; appui de l’Arabie Saoudite pour la 

sécurisation des approvisionnements pétroliers ; retrait certain lors de la 

Révolution iranienne (1979)… (voir chapitre relatif au Moyen-Orient). 
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➢ En AFRIQUE, ils affrontent l’URSS à la fin des années 1970 (Angola par exemple) et 

tentent d’empêcher la mise en place de régimes socialistes (par exemple, soutien 

au coup d’Etat du dictateur MOBUTU au Congo belge, au détriment de Patrice 

LUMUMBA, assassiné en 1961). 

 

 

 C) Le hard et le soft power américains se développent intensément depuis 
la Seconde Guerre mondiale 

 *Le hard power désigne la capacité d’influence d’une puissance par des moyens 

« durs », « coercitifs » voire violents : domaine militaire, mais aussi économique (détention 

de ressources, pression financière…). 

 *Le concept de soft power est né sous la plume du secrétaire d’État à la Défense de 

CARTER et CLINTON, Joseph NYE (Bound to Lead, 1990) : c’est ici la capacité d'un État à 

obtenir ce qu'il souhaite de la part d'un autre État sans que celui-ci n'en soit même conscient 

(par la culture, les idées, la science…). 

 

-Une puissance économique confrontée aux perturbations du second XXe siècle 

➢ Durant les Trente Glorieuses, les États-Unis maintiennent leur position dominante 

sur la scène économique mondiale : 

  -population qui vit dans la prospérité et passe de 151 à 203 millions 

  -croissance du commerce extérieur 

  -richesse multipliée par 4 

 

➢ Néanmoins, des difficultés naissent dès la fin des années 1960 (début de la phase 

inflationniste), en lien direct avec les dépenses excessives de la guerre du 

Vietnam (1964-1973) et l’apparition d’un déficit commercial. Emettant trop de 

dollars pour combler les dettes (« planche à billets »), il est impossible de maintenir 

la convertibilité or/dollar : NIXON la suspend en 1971, accélérant le déséquilibre 

mondial. 

 

➢ En outre, les États-Unis commencent, sur le plan économique, à subir la 

concurrence de 2 pays qu’ils ont contribué à relever : l’Allemagne et le Japon. 

 

➢ Ils restent néanmoins une terre d’innovation : naissance de Microsoft (1975) et 

d’Apple (1976). 
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-Un pays engagé dans une compétition technologique 

➢ La course à l’innovation technologique caractérise les 2 superpuissances de la 

guerre froide : dans le domaine de l’informatique, le premier ordinateur est 

américain et date de 1946 (il fait alors 30 tonnes et occupe 72 m²), le soviétique 

datera de 1951 ; l’ancêtre d’Internet (1972) est aussi américain : Arpanet (1967). 

 

➢ La compétition a surtout concerné le domaine de l’armement (soutien de la 

croissance) : en 1953, les dépenses de sécurité représentent 67% du budget et 

l’armée s’élève à 3 millions d’hommes (record) : développement d’un complexe 

militaro-industriel (terme popularisé par EISENHOWER). 

 

➢ La course à l’armement qui répond aux exigences d’un « équilibre de la 

terreur » a notamment concerné l’arme atomique (volonté de dominer en cas de 

guerre nucléaire) : 

  >projet Manhattan mené par l’Américain Robert OPPENHEIMER (1945) ; la 

bombe atomique est maîtrisée par l’URSS en 1949 (1960 pour la France) 

  >la bombe thermonucléaire est obtenue en 1951 aux États-Unis, en 1953 en 

URSS (1968 en France) 

 

➢ Cette course est freinée par des négociations dans le cadre de la Détente : 

  -SALT I (26 mai 1972) entre NIXON et BREJNEV 

  -SALT II (18 juin 1979) entre CARTER et BREJNEV ; le Sénat refuse de le 

ratifier 

 

➢ Cependant, sous l’ère REAGAN, la course reprend ; elle est un moyen d’affaiblir 

l’URSS : projet de « guerre des étoiles » : Initiative de défense stratégique (IDS) = 

satellites armés antimissiles (1983). 

 

➢ Enfin, il faut noter que la compétition a eu lieu dans l’espace : si Youri GAGARINE 

(URSS) est le premier homme dans l’espace (1961), les États-Unis ont envoyé le 

premier satellite (Explorer en 1958, date de création de la NASA) et ont envoyé le 

premier homme sur la Lune (21 juillet 1969). 
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-Une puissance à l’influence culturelle à son apogée 

➢ Développée après la Première Guerre mondiale, l’idée d’un American Way of Life 

prend toute sa dimension dans les années de guerre froide à l’ère de la société de 

consommation. 

 

➢ À la Libération, les Américains bénéficièrent ainsi d'un prestige considérable, qu'ils 

réussirent à négocier auprès des pays européens. L'accord BLUM-BYRNES (1946) 

par exemple, outre l'aide financière qu'il accordait à la France, comportait 

l'autorisation de faire projeter des films américains dans les salles de cinéma 

françaises. D'autres produits de grande consommation se répandirent en 

Europe : chewing-gum, cigarettes, Coca-Cola, ... diffusant une forme américaine 

de culture de masse. 

 

➢ Dans le cadre de la guerre froide, les films diffusés transmettaient des idées 

précises (anticommunisme dans le contexte du maccarthisme par exemple : J’ai 

épousé un communiste, 1949). 

 

➢ La culture américaine exerce alors une forte influence, en particulier en Europe : 

  >style musical : rock, blues : « Salut 

les copains » (Europe 1) 

  >littérature : Simone DE BEAUVOIR, 

L’Amérique au jour le jour, 1954 

 

➢ Enfin, la domination scientifique et 

intellectuelle transparaît dans les 

récompenses décernées par le comité 

Nobel : 40% des prix Nobel décernés ont été 

remis à des Américains entre 1901 et 2011. 

 

➢ Néanmoins, le modèle est écorné par les 

guerres (Vietnam, ingérence en Amérique 

latine) et les désagréments du système 

libéral (manque de protection sociale).  
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III] Domination et rejet : les États-Unis d’un monde 
unipolaire à un monde multipolaire (depuis 1990) 

 A) Dans les années 1990, les États-Unis sont les « gendarmes du monde » : 
hyperpuissance et multilatéralisme 

-Les États-Unis ont gagné la guerre froide 

➢ En 1989, l’URSS, ruinée par les efforts militaires et minée par les limites de son 

système, évacue l’Afghanistan et laisse les démocraties populaires accéder à 

l’indépendance. 

 

➢ Le monde semble s’être libéré des conflits et du climat de tension permanente de 

la guerre froide : idée d’une « fin de l’histoire » (expression du politologue 

américain Francis FUKUYAMA) marquée par la victoire du libéralisme et du 

capitalisme sur toutes les autres idéologies. 

 

➢ Les États-Unis constituent alors la puissance dominante et sans contestation :  

« hyperpuissance » (Hubert VEDRINE, 1999). 

 

➢ Conformément aux pensées du politologue (et conseiller de Jimmy CARTER) 

Zbigniew BRZEZINSKI dans Le grand échiquier (1997), les États-Unis apparaissent 

alors comme la seule puissance à avoir la suprématie simultanée dans les 

quatre domaines-clés :  

  >militaire : nombreuses bases dans le monde 

  >économique : boost de la croissance par la consommation 

  >technologique : conversion vers les NTIC et les technologies de pointe -> 

les entreprises américaines représentent alors le tiers des dépenses mondiales en 

recherche & développement 

  >culturel : le soft power agit encore : les États-Unis accueillent encore 3 

millions de migrants par an dans les années 1990 

 

-Les États-Unis à la tête d’un nouvel ordre mondial (George BUSH) 

➢ Dans le contexte de fin de guerre froide, l’Irak (au bord de la banqueroute après la 

guerre Iran/Irak) mène une politique agressive en envahissant le Koweït le 2 août 

1990. 

 

➢ Les mises en garde, l’embargo et les résolutions votées à l’ONU par les États-

membres n’ont pas fait plier l’Irak. Les États-Unis préconisent une intervention 

encadrée par l’ONU : 34 Etats pour mener l’opération « Tempête du désert » 
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(Desert Storm) sous le commandement américain : 930 000 hommes (57% 

d’Américains ; 19 000 Français) contre 530 000 hommes côté irakien. 

 

➢ La guerre est rapide (40 jours, du 17 janvier au 27 février 1991) surtout en raison 

de la disproportion des forces = guerre dissymétrique (armée régulière face à une 

autre force armée régulière aux moyens beaucoup plus faibles). La guerre fait 

150 000 morts du côté irakien, moins de 200 chez les « alliés ». 

 

➢ Le 6 mars 1991, dans un discours au Congrès américain, George BUSH explique 

que la guerre est finie, qu’elle a mobilisé plusieurs nations et que l’engagement 

pour la paix « ne s’arrête pas à la libération du Koweït ». Il fixe des objectifs 

pour l’avenir et ajoute que « maintenant, nous voyons apparaître un nouvel ordre 

mondial, un monde où les Nations unies, libérées de l’impasse de la Guerre froide, 

sont en mesure de réaliser la vision historique de leurs fondateurs ». 

 

➢ La guerre du Golfe apparaît comme le premier acte de ce nouvel ordre 

mondial, soit la capacité de mobilisation rapide et efficace d’une coalition d’États 

pour aider des États menacés… et lorsque des enjeux importants (équilibre de la 

première région productrice de pétrole) sont concernés. Cette idée a cependant 

des limites : 

  >Saddam HUSSEIN, laissé au pouvoir en échange de la promesse de ne pas 

produire d’armes de destruction massive, gaze les minorités kurdes et chiites d’Irak 

  >l’opération de maintien de l’ordre en Somalie en 1993 est un échec (cf. La 

chute du faucon noir, 2001) 

 

-CLINTON et les limites du multilatéralisme 

➢ Arrivé au pouvoir en 1993, le démocrate Bill CLINTON soutient la doctrine de 

l’enlargement, visant à promouvoir (« élargir ») la démocratie, l’économie de 

marché et les droits de l’homme dans le monde : 

  >intervention contre la junte militaire en Haïti en 1994 

  >accords d’Oslo posant les jalons pour la résolution du conflit israélo-

palestinien (1993) 

  >accords de Dayton mettant un terme (temporaire) aux conflits de 

Yougoslavie (1995) 

  >intégration des anciennes démocraties populaires dans l’OTAN (Pologne, 

République tchèque, Hongrie en 1999) 

  >mise en place de l’ALENA (1994) 
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  >entrée de la Chine dans l’OMC (2001) 

 

➢ Souhaitant favoriser la diplomatie et le dialogue (multilatéralisme), CLINTON 

s’engage dans un renforcement du processus de désarmement nucléaire 

(accords START 2 en 1996). 

 

➢ Cependant, cette politique a (aussi) des limites : 

  -reprise des tensions en Israël 

  -non-intervention dans le conflit russo-tchétchène (1994-95 et 1999-2000) 

  -obligation d’intervenir au Kosovo (1999) 

 

➢ De plus, CLINTON doit gouverner avec le Congrès qui refuse de ratifier le traité 

TICE (sur l’interdiction des essais nucléaires), le protocole de Kyoto (1999) ou 

d’adhérer à la Cour pénale internationale. 

 

➢ Enfin, la popularité du président se réduit en fin de mandat à l’échelle 

internationale : les Russes l’accusent de vouloir les humilier, les Européens sont 

choqués par l’affaire Monica LEWINSKY (adultère du président avec sa stagiaire). 

 

 B) La tentation de l’unilatéralisme dans les années 2000 face aux nouvelles 
menaces 

-Une nation touchée sur son sol : les attentats du 11 septembre 2001 

➢ En 1999, Ben Laden convoque l’un de ses lieutenants dans sa base de Kandahar 

pour lui faire part de son intention d’utiliser des avions comme des armes contre 

les Etats-Unis avec une liste de cibles (coût estimé = 400 000 à 500 000 dollars). 

 

➢ Quatre avions sont détournés ce mardi 11 septembre : 

  -Vol American Airlines 11 Boston-Los Angeles  World Trade Center (8h46) 

  -Vol United Airlines 175 Boston-Los Angeles  World Trade Center (9h03) 

  -Vol American Airlines 77 Washington-Los Angeles  Pentagone (9h37) 

  -Vol Uniter Airlines 93 Newark (NY)-San Francisco  Pennsylvanie 

(Washington ?) (10h03) 
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➢ Des symboles de la puissance planétaire (économique et financière -> CBD) 

s’écroulent devant les caméras du monde entier. 

 

➢ Revendiqué par Ben Laden le 7 octobre 2001 (« ce que l’Amérique endure 

aujourd’hui ne constitue qu’une infime part de ce que nous, les musulmans, 

endurons depuis des dizaines d’années »), les attentats font 3 000 morts et 6 300 

blessés. 

 

➢ L’événement semble d’autant plus « historique » que les images qui s’y rapportent 

sont transmises en direct et en boucle dans les médias avec un retentissement 

fort et durable, un choc moral et de l’émotion. Il marque la mémoire collective des 

Etats-Unis et du monde. En conséquence, les États-Unis vont faire passer leur 

sécurité nationale avant tout 

 

-La doctrine Georges W. BUSH : les États-Unis contre « l’Axe du Mal » 

➢ Le choc des attentats est terrible pour les Américains qui s’en remettent à leur 

président : le territoire américain n’avait pas été touché par une attaque venue 

de l’étranger depuis plus de deux siècles (hors Pearl Harbor). 

 

➢ Les États-Unis sont des victimes récurrentes de l’islamisme : attentats contre 

des ambassades américaines au Kenya et en Tanzanie au cours des années 1990, 

de même que l’attentat de 1993 contre le World Trade Center. 

 

➢ Le choc fait changer la vision américaine des relations internationales : idée de 

guerre contre le Mal (Axe du Mal ou « Rogue States » défini dans le discours sur 

l’état de l’Union devant le Congrès le 29 janvier 2002 : Corée du Nord, Irak, Iran = 

doctrine Bush : « War on Terror ») et de guerre préventive contre le terrorisme = 

attaquer préventivement les territoires abritant des bases terroristes ou ayant des 

liens avec le terrorisme. 

 

➢ La communauté internationale, traumatisée par les attentats, se lancera aux côtés 

des États-Unis dans la guerre d’Afghanistan, commencée le 7 octobre 2001, 

contre les Talibans, accusés de cacher BEN LADEN. 

 

➢ De son côté, BUSH fait voter le Patriot Act qui permet la détention sans limite et sans 

contrôle de toute personne soupçonnée d’intentions terroristes. Il lance également 

un système de surveillance généralisée des Américains et du monde pour protéger 

les intérêts des Etats-Unis. 
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-La guerre en Irak (2003) et le développement de l’anti-américanisme 

➢ L’unilatéralisme est une pratique de politique internationale qui vise, pour un 

État, à satisfaire ses propres intérêts, au mépris du droit international, et sans se 

concerter avec ses alliés ou la communauté internationale. 

 

➢ N’ayant pas obtenu l’aval des membres de l’ONU pour une intervention en 

Irak, accusé de renfermer de prétendues armes de destruction massive (cf. fiole 

d’anthrax présentée par Colin POWELL en 2002), les États-Unis constituent une 

coalition et entrent en Irak en mars 2003. 

 

➢ Des manifestations se multiplient dans le monde entier contre la guerre et l’anti-

américanisme se développe, en particulier dans le monde arabe (cf. lancer de 

chaussure sur BUSH à Bagdad en décembre 2008) : critique de l’impérialisme 

guerrier. 

 

➢ L’hostilité est renforcée par la découverte d’exactions comme la torture (camps 

secrets en Pologne, prison d’Abou Ghraib en Afghanistan en 2004). 

 

 

 C) Depuis 2008, un retour au multilatéralisme dans un monde multipolaire ? 

-Une puissance touchée par la crise et dépassée par la Chine 

➢ Suivie dans le monde entier, l’élection présidentielle américaine de 2008 a 

suscité beaucoup d’enthousiasme pour l’espoir apporté par Barack OBAMA (né 

à Hawaï en 1961) en raison de sa couleur de peau (il sera le premier noir afro-

américain à la présidence des États-Unis) et pour l’image négative laissée par 

BUSH. 

 

➢ Fils d’un Kenyan et d’une femme blanche du Kansas, 

OBAMA est élevé quelques temps en Indonésie puis 

étudie le droit à Columbia et Harvard. 

 

➢ Ayant utilisé les réseaux sociaux (son directeur de 

communication est un cadre de Facebook), il remporte 

l’élection et suscite une « Obamania » qu’il manie 

habilement grâce aux médias et à son charisme.  
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➢ Arrivé à la tête des États-Unis à la fin des années 2000, OBAMA prend les rênes 

d’une puissance qui traîne une importante dette (dette publique de 15 000 

milliards de dollars en 2011 – 19 000 milliards en 2016, dette privée de 40 000 

milliards), la rendant dépendante des créancier étrangers (dont la Chine) et 

nécessitant des augmentations d’impôt (faible auparavant pour stimuler la 

consommation donc la croissance). 

 

➢ Dans les années 2000, les États-Unis sont concurrencés par les BRICS, en 

particulier la Chine qui devient la première puissance économique mondiale à la 

fin de 2014. 

 

➢ Elle est surtout fragilisée par la crise des subprimes (2007-2008) qui a vu 2,2 

millions de familles américaines perdre leur logement, la faillite de la banque 

Lehman Brothers et la montée des inégalités. Pour OBAMA, il s’agit du « rêve 

américain à l’envers » -> comme dans les années 1930, la crise part des États-Unis 

et se diffuse dans le monde, montrant son poids dans les flux mondiaux. 

 

➢ En conséquence, le dollar (qui reste la monnaie de référence) perd de sa 

superbe : sa part dans les réserves de change passe de 71,5% (2001) à 61,4% 

(2010). 

 

➢ OBAMA a tout de même réussi à résorber le chômage, de 10% en 2009 à 5-6% en 

fin de mandat pour un taux de croissance proche de 3%. 

 

-Sur le plan international, OBAMA amorce un relatif désengagement et un certain retour à 

l’isolationnisme 

➢ Dans la lignée du rejet américain rencontré sous BUSH, les États-Unis d’OBAMA 

subissent une forte contestation dans leur sphère d’influence en Amérique 

(CHAVEZ au Venezuela, CASTRO à Cuba, Evo MORALES en Bolivie). 

 

➢ OBAMA a débuté son mandat par un discours critique vis-à-vis de la politique 

extérieure des Républicains sous BUSH : « aucun système de gouvernement ne 

peut ou ne devrait être imposé par un pays à un autre » (discours à l’université du 

Caire le 4 juin 2009), référence cachée à la guerre en Irak. 

 

➢ OBAMA se démarque ainsi de son prédécesseur par le retrait des troupes d’Irak 

et d’Afghanistan. De plus, il désengage son pays des grandes zones de tensions, 

invitant ses alliés à « partager le fardeau » de leur sécurité : 

  >non-intervention en Libye (appui aérien seulement) en 2011 

  >condamnation simple des crimes de Bachar AL-ASSAD en Syrie 
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  >sanctions économiques contre la Russie 

  >rapprochement vis-à-vis de Cuba (fin de l’embargo en décembre 2014) 

 

➢ Le 18 novembre 2013, John KERRY, secrétaire d’Etat aux Affaires étrangères, 

annonce même la fin de la doctrine Monroe à la conférence de l’Organisation des 

Etats américains (OEA). 

 

➢ OBAMA fait preuve d’une volonté de transparence voulue ou non : 

  .affaire SNOWDEN (juin 2013) du nom d’un ancien informaticien de la CIA 

qui a révélé les détails de plusieurs programmes de surveillance de masse américains et 

britanniques 

  .rapport du Sénat sur la torture à Guantanamo (décembre 2014) 

 

➢ Enfin, OBAMA accepte de discuter sur des points d’achoppements comme 

l’environnement (accord à la COP 21). 

 

➢ Toutefois, les États-Unis demeurent une puissance militaire (hard power) 

capables d’intervenir seuls (assassinat de BEN LADEN au Pakistan le 2 mai 2011). 

 

➢ Ils sont une puissance qui concentre sa domination lors des rencontres au 

sommet (G20 par exemple), quitte à perdre de l’influence dans de nombreuses 

parties du monde (comme en Asie où 100 000 GI’s restent stationnés). 

 

➢ Finalement, sous OBAMA, le modèle de puissance américain évolue. Alors 

secrétaire d’Etat aux Affaires étrangères sous la présidence OBAMA, Hillary 

CLINTON défendait une nouvelle approche des relations internationales, celle du 

smart power, consistant à conserver une force de dissuasion militaire impliquant 

des attaques ciblées et limitées (appuis aériens, usage des drones, contre Daech 

en Syrie et Irak par exemple) tout en développant une stratégie d’influence 

(culturelle, politique, diplomatique) douce. 

 

-L’élection de D. TRUMP (2016) et les contradictions de la puissance américaine 

➢ Héritier d’un empire immobilier (3e d'une fratrie de 5 enfants, il va s'imposer pour 

reprendre l'entreprise familiale – son père a développé ses affaires immobilières 

et son réseau économique et politique après 1945), Donald TRUMP devient 

contre toute attente le candidat des Républicains à l’élection présidentielle de 

2016 puis le 45e président des Etats-Unis (en dépit d’un nombre de voix inférieur 

à son opposante démocrate, Hillary CLINTON). 
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➢ Ce retour au pouvoir des Républicains s’est accompagné d’incohérences dans la 

politique extérieure : 

>le nouveau Président a mené une campagne populiste favorable à 

l’isolationnisme et au désengagement mais il mènera pourtant unilatéralement un 

bombardement de représailles en Syrie en avril 2017 ; 

>critiquant le dumping économique et social chinois, il rétropédale en 2017 

pour développer des liens économiques et diplomatiques plus profonds ; 

>il a souhaité redévelopper le partenariat Etats-Unis-Russie durant la 

campagne (accusations de collusion et d’interférence russe dans la campagne) alors que 

les relations se sont refroidies au sujet du Moyen-Orient ensuite ; 

>hostile à la Corée du Nord et à son dictateur KIM Jong-un (qu’il surnomma 

« Rocket Man »), il impulse l’organisation d’une rencontre historique avec celui-ci en juin 

2018. 

 

➢ Touché par de multiples enquêtes l’atteignant personnellement ou non (par le biais 

de ses collaborateurs), le Président mène une politique démagogique à grand 

renfort de communication (tweets, phrases choc), de fake news (opposition aux 

médias) pour satisfaire son électorat au détriment de l’ensemble des 

Américains (plus de 60 % des sondés lui sont défavorables !) : 

  -discours offensif sur la Corée du Nord 

  -propos tendancieux sur les minorités (Hispaniques, Noirs, Amérindiens) 

  -protectionnisme économique 

  -politique d’« immigration choisie » (Muslim Ban, mur entre les Etats-Unis et 

le Mexique) 

  -idée d’America First expliquant le retrait de la COP 21 (accord sur le climat) 

puis de l’UNESCO 

 

➢ S’il s’oppose à la politique d’OBAMA (sur le climat ou le système de santé qu’il tente 

en vain de détruire), il poursuit sa politique de désengagement relatif du système 

international (OTAN, UNESCO) : doctrine de « diplomatie de la transaction » 

 

Quelques remarques conclusives : 

 1. quelle est la nature de l’engagement de la puissance américaine dans le monde 

? 

Dans son ouvrage récent, The Jungle grows back (septembre 2018), Robert KAGAN 

(politologue néo-conservateur, a travaillé dans l’administration REAGAN, a quitté le parti 

républicain dénonçant le « fascisme » de TRUMP) s’inquiète de la montée des périls dans 

le monde et de la mollesse de la politique étrangère depuis OBAMA. Sous CLINTON, il 

appelait à renverser Saddam HUSSEIN (comme FUKUYAMA d’ailleurs) pour préserver les 

intérêts américains au Moyen-Orient.  
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En février 2017, il écrit un article dans le magazine américain 

Foreign Policy dans lequel il dit craindre une Troisième Guerre 

mondiale du fait de l'expansionnisme territorial démesuré, du 

militarisme croissant et de la politique hégémonique de la 

Russie (en Europe de l'Est) et de la Chine (à propos des 

archipels Spratleys, Paracels et des îles Senkaku), assimilées 

à des « puissances révisionnistes », telles l'Allemagne nazie ou 

le Japon responsables de la Seconde Guerre mondiale. Pour 

lui, de telles puissances insatisfaites de l'ordre international 

établi profitent de la faiblesse et du laxisme des démocraties 

occidentales pour adopter une attitude nationaliste, militariste 

et toujours plus belliqueuse, comme aux prémices de la 

Seconde Guerre mondiale. Dans son ouvrage de 2018, il 

explique qu’à l’échelle de l’humanité, « la démocratie est la 

forme de gouvernement la moins répandue » et que le repli de 

TRUMP pèsera sur le monde : « tout jardinier sait que les forces de la nature tentent toujours 

de l’ensevelir sous les ronces et les mauvaises herbes, c’est un combat incessant que de 

contenir la jungle » et « les voyous vont en profiter ». 

Pour lui, il y a toujours eu énormément de guerres mais « depuis plus de 70 ans, nous vivons 

dans une ère de prospérité inégalée à l’échelle mondiale. Nous avons assisté à la plus 

grande vague de démocratisation de l’histoire et vivons la plus longue période de paix 

jamais documentée ». Cette prospérité est due à l’interventionnisme américain (on 

retrouve cette idée dans son livre de 2012 The World America Made) qui n’a pas 

véritablement des buts humanitaires : « ce n’est pas par bonté d’âme que nous avons fait 

tout cela », c’est aussi par opportunisme économique : la paix favorise les affaires… 

 

 2. peut-on parler d’impérialisme américain ? 

L’impérialisme caractérise la domination multiforme (politique, économique, culturelle…) 

d’un Etat sur un ou plusieurs pays. Cette domination peut être le fruit d’une politique, d’une 

stratégie ou d’une volonté consciente visant à constituer, par expansion territoriale ou non 

(l’empire britannique était par exemple bien plus qu’un ensemble territorial), un empire.  

Dans la mesure où les Etats-Unis tiennent le premier rôle mondial depuis le début du XXe 

siècle, et alors même que ce pays s’est construit contre le despotisme et le colonialisme 

européen, les débats sur un éventuel « empire » ou « impérialisme américain » sont 

récurrents. Déjà en 1973, en analysant dans un ouvrage la politique étrangère américaine, 

le politologue français Raymond ARON assimilait les Etats-Unis à une « république 

impériale ». En 2004, l’historien britannique Niall FERGUSON (conservateur, il a soutenu 

l’intervention américaine en Irak) considérait lui aussi que les Etats-Unis sont « un empire 

qui n’ose pas dire son nom » (Colossus. The Rise and Fall of the American Empire). 

Cependant, comme l’avancent l’ancien ministre des Affaires étrangères Hubert VEDRINE 

ou encore l’historien Pierre MELANDRI, s’il existe un impérialisme américain, celui-ci est 

d’une intensité variable dans le temps (affirmé sous George W. BUSH par exemple) et il ne 

coïncide pas vraiment avec une volonté d’organiser réellement ce potentiel empire. Plus 

que l’idée d’empire, c’est l’idée de sécurité nationale qui oriente la politique américaine, 

quitte à verser ensuite dans une politique impérialiste. 
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 3. la puissance est-elle sur le déclin comme l’imaginait déjà Paul KENNEDY et son 

ouvrage The Rise and Fall of Great Powers en 1987 ou encore l’historien britannique Niall 

FERGUSON et son livre The Rise and Fall of the American Empire en 2004 ? 

Déjà auteur d’un ouvrage sur l’Empire britannique (qu’il semble admirer), le néo-

conservateur FERGUSON (il a ouvertement critiqué la politique d’OBAMA) estime que le 

monde a besoin d’une autorité qui en assure la paix et la prospérité. Les Etats-Unis ont tout 

pour être les gendarmes du monde mais ont toujours rechigné (du fait de leur anti-

impérialisme des origines, par l’expérience du déclin de l’Empire britannique) à 

s’imposer sur le monde entier. Pour l’auteur, ils ne sont intervenus dans le monde que par 

la force des choses et pour sauvegarder leurs intérêts et leur sécurité (Seconde Guerre 

mondiale, Corée) ou par de mauvais calculs stratégiques (Vietnam, alliance avec Israël et 

l’Arabie Saoudite dans un Moyen-Orient bouillant). D’ailleurs, généralement, dès qu’ils 

interviennent ou imposent la démocratie (Japon, Libéria), ils se hâtent de quitter les lieux 

ou de rapatrier les soldats. 

 

 

Les Etats-Unis et le 

monde depuis 1918 

une puissance en 

construction 

ISOLATIONNISME 
(rester en dehors des 

conflits mondiaux et se 
concentrer sur le 

continent américain) 
 

 du XIXe siècle 
jusqu’en 1917 (doctrine 
Monroe) 
 de 1920 à 1941 

INTERVENTIONNISME 
(assumer sa puissance 
mondiale et intervenir 

dans les conflits 
mondiaux) 

 

 de 1917 à 1920 
(règlement de la 
Première Guerre 
mondiale) 
 depuis 1941 (Seconde 
Guerre mondiale) 

Idéalisme  
(politique fondée sur des idées) 

-WILSON : pacifisme 
-ROOSEVELT 
-CARTER 
-REAGAN : America is back 

Réalisme 
(politique fondée sur l’analyse de 

situations = pragmatisme) 
-EISENHOWER 

-TRUMAN 
-NIXON (et KISSINGER) 

Multilatéralisme 
(intervenir en accord avec l’ONU) 
-BUSH Senior 
-CLINTON 
-OBAMA 

Unilatéralisme 
(intervenir seul) 

-BUSH Junior 
-TRUMP 
T 


